
Après la rencontre avec Métro-Boulot-Kino au Silure

et la discussion autour du travail gratuit, on

continue à réfléchir autour du travail et de sa

critique.

La Suisse a connu un cycle de grèves ouvrières dans la

période qui va de 1969 à 1979 environ. Ce cycle de grèves

étonne au pays de la paix du travail. Le plus souvent, il

s'agit de grèves sauvages, c'est-à-dire sans soutien

syndical, voire en opposition avec les syndicats. Ces

grèves coïncident avec des changements importants dans

les techniques de production et, dès 1973, avec une

disparition importante de postes de travail.

Parmi les secteurs où ces mouvements sont très

présents dans cette période figure l'industrie des arts

graphiques, c'est-à-dire l'ensemble des métiers liés à

l'imprimerie. Les conflits dans ce secteur sont de bons

exemples des tensions de la période.

D'une part, ils s'appuient sur un mouvement syndical

très développé et existant de longue date. D'autre part,

le secteur est confronté à une considérable modification

des techniques utilisées. La période 1969-1979

correspond en effet à l'abandon de l'impression

typographique et au passage à l'offset. Une large part

des emplois existants est remplacée par des machines.

C'est le passage du travail vivant au travail mort.

On verra que même les groupes combatifs ont des

difficultés à appréhender ce passage et à formuler une

position ouvrière sur ces mutations.

Et nous, qu'avons-nous à dire de cette transformation du

travail  ? Préférons-nous être remplacés par des

machines si c'est pour aller plus souvent à

l'Infokiosque  ?

En 1975, les ouvriers de l'imprimerie du Courrier

envisagèrent une reprise en coopérative. Ils renoncèrent

en remarquant qu'ils seraient forcés d'agir comme leur

patron: de licencier pour mécaniser. Car le travail mort,

dit le vieux Karl M., tire les prix vers le bas et chasse le

travail vivant ou le transforme en produit de luxe. Cette

tension condamne-t-elle toutes les formes alternatives de

production à l'insignifiance ou à l'auto-exploitation (ou

aux deux) ?

On peut lire le cahier de textes ci-joint avant la séance.

On trouvera à l'Infokiosque les mardis et au Silure les

vendredis des exemplaires du livre.

Le vendredi 7 juin 2019, au Silure, des membres du

collectif Interfoto montreront des images issues

de leurs reportages sur le travail en Suisse dans les

années 1970-1980 et parleront de leur propre

travail.

Présentation et discussion autour du livre Grèves et
contestations ouvrières en Suisse 1969-1979.

Les grèves de l 'industrie des arts graphiques en Suisse:
résistance à l 'emprise du travai l mort?

Infokiosque, Buvette de l 'îlot 1 3, mardi 4 juin 201 9 à 1 9h.

CAHIER DE TEXTES







Bernard Degen, «   Syndicat du livre et du papier  » , Dictionnaire historique de la Suisse.

Syndicat issu de la fusion en 1980 de la Fédération suisse des typographes (FST, née en 1858) et

de la Fédération suisse des ouvriers relieurs et cartonniers (1898) et qui fut absorbé à la fin de

1998 dans le nouveau syndicat des médias Comedia.

La FST est la plus ancienne organisation syndicale suisse. Elle n’accueillit pendant longtemps que

des ouvriers qualifiés (typographes et imprimeurs). Son action se limita d’abord à la Suisse

alémanique, car il existait d’autres organisations en Suisse romande (1873-1917) et au Tessin

(1898-1910). Comme elle refusait d’accueillir les femmes et les ouvriers non qualifiés, ceux-ci

créèrent en 1902 une association (Verband der Papier- und graphischen Hilfsarbeiter), qui ne se

développa guère et fut répartie en 1926 entre la Fédération suisse des typographes (qui s’ouvrit

alors aux femmes), celle des relieurs et la Fédération du personnel du textile, de la chimie et du

papier. L’Union suisse des lithographes, créée en 1888, voulut monopoliser la représentation des

imprimeurs offset, mais elle n’y réussit que brièvement et fut contrainte, après de violents

conflits dans les années 1920, de partager son domaine avec la FST.

Les quatre associations graphiques adhérèrent à l’Union syndicale suisse, mais les égoïsmes

professionnels les empêchèrent longtemps de fusionner. Jusqu’à la Première Guerre mondiale, les

typographes syndiqués furent à la fois des gens prompts à se mettre en grève et des pionniers des

conventions de travail. Après avoir conclu des conventions collectives locales dès les années

1850, ils furent les premiers à obtenir des accords quasi nationaux (linotypistes en 1906,

typographes en 1907). La coopération établie depuis lors n’a que rarement été troublée par des

grèves importantes comme celles de 1918, 1922, 1980 et 1994.

Grâce à une bonne organisation, les professionnels qualifiés de l’industrie graphique ont

bénéficié pendant longtemps de conditions de travail exemplaires. Cependant, la mutation

technologique amenée par la photocomposition déprécia rapidement les anciennes qualifications,

surtout dans les années 1970.

La position de ceux qui les détenaient s’affaiblit face aux chefs d’entreprise comme face aux

moins qualifiés, engendrant dans les années 1980 d’âpres luttes d’orientation au sein du Syndicat

du livre et du papier. Les frontières professionnelles disparurent, si bien que la FST, l’Union suisse

des lithographes et d’autres organisations finirent par s’unir en 1998 dans le syndicat Comedia.

Depuis le 1er janvier 2011 , ce dernier forme avec le Syndicat de la communication le nouveau

syndicat de la communication et des médias Syndicom.
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